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Tandis que l'archéologie égyptienne jouit de la haute 
protection de Son Altesse le Khédive, en tout ce qui regarde 
les monuments pharaoniques, et que le Musée de Boulaq 
s'enrichit chaque jour de véritables trésors tirés des fouilles 
exécutées aux frais du Gouvernement, la ville d'Alexandre 
et des Ptolémées, au contraire, n'est pas l'objet de la même 
sollicitude ; et l'on ne songe point à la conservation du peu 
de monuments qui restent encore debout, ni à l'entreprise 
de fouilles pour découvrir d'autres restes de l'antiquité, 
qui peut-être gisent encore enterrés sous le sol, et que la 
ville moderne, avec ses nouvelles constructions, va enfouir 
pour toujours. 

Les seuls travaux de quelque importance archéologique 
exécutés jusqu'à présent à Alexandrie sont les fouilles, 
sondages et nivellements faits en 1866 par Mahmoud-Bey, 
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par rinitiative du Gouvernement, à reflTet de dresser un 
plan de l'antique Alexandrie, lequel fut demandé par feu 
l'Empereur Napoléon III, auteur de la Vie de César. D'autre 
part, les catacombes de la grande nécropole macédonienne 
de l'Ouest sont déjà en grande partie détruites, et le reste 
est comblé ; les catacombes chrétiennes, au delà du Séra- 
péum, avec la Chapelle funéraire et le columbarium qui y 
est attaché, ont eu le même sort, comme aussi les sépul- 
tures juives, chrétiennes et païennes de la petite nécropole 
grecque et romaine, à l'est de la ville, sur le rivage de la 
mer. 

Les derniers vestiges des ruines du temple de Cérès et 
Proserpine à Eleusis, aujourd'hui appelée Khàdra, avec les 
colosses d'Antoine et Cléopâtre figurant Osiris et Isis, dont 
les débris gisaient par terre, sont disparus ; et il ne reste 
plus aucune trace de la forteresse romaine devant Nico- 
polis, plus connue sous le nom de camp des Césars, avec 
ses tours, ses bains, son prétoire, et le superbe parquet 
de ce dernier en mosaïque d'une grande valeur artistique ; 
cependant cette forteresse et cette mosaïque étaient encore 
intactes, il y a quatre ans. On a démoli ces ruines gran- 
dioses, et Ton a converti en matériaux de construction 
pour les bâtisses modernes les pierres de ce monument 
d'architecture militaire romaine, ainsi que celles du cime- 
tière attigu, où étaient ensevelis les soldats des légions qui 
y tenaient garnison. 

De même à Nicopolis, le petit édicule dorique (aedicula 
in antis) qui, à la distance d'un kilomètre environ du camp 
des Césars, surplombait presque, autrefois, sur les flots 
de la mer, et qui, quoique n'étant qu'une chapelle funéraire 
ou Héroon au-dessus d'un tombeau, était désigné par 
erreur, par Colonna Cecaldi, sous le nom de temple de 
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Vénus Arsinoë, n'existe plus aujourd'hui ; il était ciselé 
en monolithe sur la masse du rocher, dont la pierre cal- 
caire , tendre et dégarnie de son enduit en plâtre , est 
tombée en délitescence par l'action des exhalaisons salées 
de la mer, et s'est réduite en poussière que les vents ont 
dispersé. 

La tour romaine en blocs énormes et en pierres de taille, 
découverte il y a deux ans près de la dernière station du 
chemin de fer de Ramleh, a aussi été démolie peu de temps 
après son déblaiement, et les pierres en ont disparu. 

Ainsi, il ne reste plus debout aucun monument de l'an- 
cienne Alexandrie, excepté la colonne de Dioclétien, et l'un 
des deux obélisques en granit de Tothmosis III , lesquels, 
transportés d'Héliopolis sous le régne 4o Tibère , avaient ^ >4 u^ ^^ f"^ 
été érigés devant le temple de César ; l'autre gît renversé 
à côté, et enfoui dans les décombres. 

Par suite des excavations faites par entreprises privées, 
pour extraire des pierres ou pour creuser les fondations de 
nouveaux édifices, ou même pour l'exécution de travaux 
publics, c'est par hasard si, quelquefois, j'ai eu connaissance 
de trouvailles insignifiantes, appartenant à l'époque ro- 
maine, et qui ont été communiquées et publiées de temps 
à autre. Les vestiges des autres monuments importants 
restent inaperçus ou recouverts par des constructions de 
la ville moderne ; et des statues et des inscriptions bien au- 
trement intéressantes sont emportées à l'étranger, malgré 
la défense du gouvernement, et à jamais perdues pour le 
pays et pour la science. 

En 1872 , pendant que l'on creusait les fondations d'une 
maison appartenant au comte de Zogheb, j'ai remarqué, 
en passant, les vestiges d'un temple et un fût de colonne 
tronquée, orné d'une inscription indiquant que la était 
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vénérée Isis de l'Abondance (^latSi tÙ^ougIcl) et que Tendroit 
était dans la deuxième circonscription de la ville, appelée 
Bêta ou lettre B. Ce fait rappelle le passage de Philon où 
il est dit que, de son temps, Alexandrie était divisée en 
cinq quartiers qui portaient le nom des cinq premières 
lettres de l'alphabet grec, et que le quartier Delta était 
exclusivement habité par les Juifs. 

L'année passée (1874), en creusant les fondations des 
deux nouvelles maison de Cattàouy-Bey, et d'une troisième 
maison, arabe, vis-à-vis de la mosquée de Nébi-Daniel et 
sur le prolongement de la rue où ont été trouvés précédem- 
ment les vestiges du temple dlsis mentionné ci-dessus, on 
a découvert des rangées entières de colonnes en granit, 
d'ordre dorique, en ligne parallèle au bord de la rue, et 
d'autres colonnes en marbre plus grandes et d'ordre corin- 
thien, qui gisaient un peu plus en dedans , et qui apparte- 
naient évidemment à quelque temple ou palais, et suivant 
toute probabilité, au Musée. Or, la longue série de colonnes 
en granit renversées sur la ligne de la rue actuelle de 
Nébi-Daniel, indique que celle-ci est tracée sur le sol de 
l'ancienne rue transversale, sur laquelle donnaient plu- 
sieurs monuments publics , tels que le Sôma, le Musée , le 
temple d'Isis et même le Césaréum, dont je parlerai ci- 
après. 

A la fin de la même année 1874, et au commencement 
de cette année-ci, pendant le creusement des fondations de 
la nouvelle maison Débané sur le boulevard de Ramleh, 
entre la grande Synagogue et l'obélisque renversé, on a 
trouvé d'énormes maçonneries en blocs de pierre calcaire 
et de grès, d'un mètre à un mètre et demi de longueur, 
d'une largeur et d'une épaisseur proportionnelles , dont 
quelques-unes étaient marqués d'entailles figurant un E 



- 7 — 

renversé m, ou v^, parfaitement semblables à celles qu'on a 
observées dernièrement, en 1874, sur les pierres en tuf de 
l'ancienne muraille de TAventin, et sur les pierres des 
anciens murs d'enceinte et des tours de Servius à Rome. 

Cette maçonnerie présente les fondements d'un mur lon- 
gitudinal d'une épaisseur d'environ trois mètres et demi, 
commençant de la rue actuelle appelée boulevard de Ram- 
leh, vis-à-vis de l'obélisque renversé, et se dirigeant du 
nord nord-ouest au sud sud-est vers le flanc de la Syna- 
gogue des Juifs ; et d'un autre mur transversal à celui-ci, 
d'une épaisseur de deux mètres et demi, faisant angle avec 
le premier , et se dirigeant de l'ouest sud-ouest à l'est 
nord-est, parallèlement aux bases des deux obélisques, 
c'est-à-dire de celui qui est enfoui dans le sol et de celui 
que nous voyons encore debout. 

Ainsi, nous avons sous les yeux l'angle ouest de quelque 
temple ou palais, dont les fondements vont se perdre au- 
dessous du petit quartier arabe situé devant la gare du 
chemin de fer de Ramleh, entre les deux obélisques et la 
Synagogue ; la masse et la grandeur des blocs extraits 
de ce coin de maçonnerie est si énorme, qu'on peut facile- 
ment s'imaginer l'importance de l'édifice auquel elle servait 
de base. Or, Pline nous dit formellement (Hist. nat. XXXI. 
XIV, 8, ) qu'il y avait à Alexandrie , près du Port, dans 
le temple de César, deux obélisques de quarante deux cou- 
dées ; l'expression : dans le temple n'a pas d'autre sigm- 
flcation que celle de : dans l'enceinte sacrée, devant le 
pronaos, de chaque côté de l'entrée , comme étaient con- 
struits tous les temples de l'Egypte. Ce témoignage se rap- 
porte exactement aux lieux où se trouvent actuellement les 
ruines des fondations ci-dessus mentionnées ; la place du 
Césaréum est par conséquent bien déterminée, et nous 
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voyons ainsi que Taxe du tempte était dirigé du nord 
nord-ouest au sud sud-est , entre les bases des deux obé- 
lisques, et que la façade était dans une direction parallèle 
à la ligne de ces mêmes obélisques, de Touest sud-ouest à 
l'est nord-est, en concordance avec la direction des rues 
longitudinales et transversales de Tancienne ville, d'après 
les fouilles de Mahmoud-Bey relatées dans son mémoire 
sur l'antique Alexandrie. 

La rue qui occupait anciennement la même place 
que celle de nos jours appelée rue de Nébi-Daniel, et qui, 
beaucoup plus large que celle-ci, était garnie des deux 
côtés de colonnades splendides, commençait donc à l'un 
des ports du fleuve, et avait sur sa droite le corps des 
bâtisses royales du Sôma , et sur sa gauche le Musée ; elle 
traversait perpendiculairement la grande rue Canopique, 
et en passant devant le temple d'Isis à gauche et le Césa- 
réum à droite, elle débouchait ensuite sur le quai du grand 
port maritime, entre l'Emporium et la place ouverte devant 
les deux obélisques. Cette rue transversale, que j'appellerai 
la rue du Sôma, était longée dans tout son parcours, depuis 
le fond de l'ancien port du fleuve, dans la propriété actuelle 
de Grourbâl, jusqu'à la mer, par un aqueduc souterrain, 
parallèle à la rue, qui conduisait l'eau douce dans tous ces 
temples et ces palais et dans les établissements de com- 
merce qui donnaient sur le grand port. Une partie voûtée 
de cet aqueduc, longeant le mur ouest du Césaréum, a aussi 
été découverte pendant le creusement des fondations de la 
maison Débané, dans la direction du jet d'eau douce qui 
jaillit au milieu des eaux salées de la mer, et qu'on voit 
sortir , pendant les calmes , des ruines submergées de 
l'ancienne place ouverte devant les deux obélisques. 



C'est de cette rué du Sôma que parle Achille Tatius dans 
son roman, quand il fait dire à Clitophon ce qui suit : 

€ Après un voyage de trois jours sur le fleuve, nous som- 
€ mes arrivés à Alexandrie ; et, en entrant par la porte 
€ dite du Soleil, la première chose qu'on remarquait était 
€ la beauté resplendissante de la ville, dont la rue rem- 
€ plissait mes yeux de plaisir. Une rangée de colonnes en 
€ ligne droite se dressait dé part et d'autre, depuis la porte 
« du Soleil jusqu'à celle de la Lune ; c'est ainsi qu'on les 

< appelle, du nom des divinités qui veillent à ces deux 
€ entrées. Au milieu de ces colonnades était la place publi- 
ée que, et celle-ci était traversée par une rue d'une étendue 
€ considérable, de manière que les habitants, enlaparcou- 

< rant, semblaient entreprendre un voyage. Ainsi, en 
« m'âvançant à quelques stades dans l'intérieur de la ville, 
« je suis arrivé au quartier qui porte le nom d'Alexandre, 
€ et de là j'ai pu voir l'autre moitié de la ville , dont la 
« beauté égalait celle de la partie parcourue jusqu'ici ; car 
€ de même que les colonnades se prolongeaient en ligne 
€ droite devant moi, les autres colonnades pareilles se 
« faisaient aussi voir des deux côtés perpendiculaire^ 
€ ment. » 

Mahmoud-Bey parait être dans l'erreur s'il croit qu'Achille 
Tatius, dans sa description , a voulu parler de l'autre rue 

« 

transversale, de la même largeur que la rue longue ou 
Canopique, qui, sortant d'un autre port du fleuve, actuelle- 
ment propriété d'Ibrahim-Pacha, se terminait tout près du 
port maritime réservé aux bateaux particuliers des rois, 
et près de l'arsenal royal, à côté du cap Lochias. Achille 
Tatius écrivait ce qui précède au commencement du V"»« 
siècle après J. C, époque où cette partie de la ville que 
traversait la rue en question et tout le Bruchion n'existait 
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plus depuis longtemps, car il avait été détruit pendant 
la dernière année du régne de Claude II et la première année 
de celui d'Aurélien, c'est-à-dire en Tan 270 après J.-C, et 
transformé depuis en désert. D'autre part, Tauteur est 
très-clair quand il fait dire à Clitophon, que s*en, avançant 
à peine de quelques stades dans la rue qui partait du fleuve, 
il rencontra le groupe de bâtiments portant le nom d'Ale- 
xandre, c'est-à-dire le Sôma, et que de suite après il ar- 
riva à la grande place et à la rue qui partageait la ville, 
et dont la perspective était si longue que le parcours en 
ressemblait à un voyage ; or, on est d'accord aujourd'hui 
sur l'emplacement du quartier du Sôma, et Mahmoud-Bey 
constate lui-même qu'il se trouvait aux pieds de la colline 
Kom-ed-Démâs , sur l'emplacement d'un grand édifice 
antique qui est enfoui sous la mosquée Nébi-Daniel, faisant 
coin avec la rue actuelle de la porte d'Orient ou de Rosette, 
qui remplace l'ancienne rue Canopique. Par conséquent, 
la première rue dont parle Achille Tatius était la rue du 
Sôma, actuellement rue Nébi-Daniel, qui aboutissait aux 
établissements maritimes entre le Césaréum et l'Emporium, 
et non point l'autre grande rue transversale qui aboutissait 
au cap Lochias, près de l'arsenal et du port particulier des 
rois; comme aussi la seconde rue, la plus longue, dont 
le parcours ressemblait à un voyage, était la rue Cano- 
pique, aujourd'hui remplacée dans sa partie mitoyenne par 
la rue actuelle appelée de la Promenade ou de la porte de 
Rosette. 

Pour revenir au Césaréum ou temple de César, qui était 
aussi appelé Séhastéum, c'est-à-dire temple d'Auguste, en 
grec aeêadTàç, voici la description qu'en fait le contem- 
porain Philon d'Alexandrie (de virtute et legatione ad 
Gajum) : « Il n'y a sanctuaire au monde comme celui 
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€ qu'on appelle Sébastéum, temple commémoratif du lieu 
« de l'embarquement de César ( Auguste). Ce temple, tres- 
se grand et très-apparent, et dont il n'existe pas un pareil 
« ailleurs , s'élève majesteusement en face des ports les 
« plus sûrs ; il est rempli d'ornements dédiés , consistant 
« en tableaux, en statues, et en objets d'argent et d'or; 
« il est entouré d'un enclos très-large, et pourvu de 
« portiques, de bibliothèques, d'appartements d'hommes, 
« de bois sacrés, de propylées, de lieux vastes et de salles 
« à ciel ouvert, en un mot de tous les embellissements les 
« plus somptueux. Il est l'espoir du salut, et pour ceux 
4i qui s'embarquent ici, et pour ceux qui y arrivent de 
« retour de leur voyage. » 

D'après ce passage de Philon, qui écrivait peu de temps 
après l'achèvement et la consécration du temple, on voit 
que le Césaréum dédié au Dieu César Sébastos, c'est-à- 
dire Auguste, après sa mort et son apothéose, était situé 
devant les ports de commerce, sur les lieux où le défunt 
empereur, pendant son vivant, fit les sacrifices d'usage, 
au moment de s'embarquer pour l'Italie (eirt êaxTipfou Kat- 
capoç), et où, depuis lors, les navigateurs, en sortant du 
port ou en remettant le pied sur le sol natal, priaient ou 
remerciaient les dieux d'un heureux retour (eXuiç xai 
àvayoïxevotç T£ xal xaTairXeoucricrcoT'iQptoç). 

Cette dernière circonstance est confirmée par un frag- 
ment d'inscription sur une petite stèle en marbre blanc, de 
celles qu'on appelle ôrtiinairement en Egy^teproshynémes, 
et qui a été trouvée parmi les débris du temple, près du 
conduit souterrain qui passe devant les fondements du 
mur de l'ouest; elle est gravée en quatre lignes, dont 
les mots finals manquent , mais sont très-faciles à com- 
pléter. L'inscription est conçue en ces termes : 
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c'est-à-dire : « De la part des décurions qui se trouvent 
€ dans Tescadre prétorienne, acte d'adoration aux dieux 
€ Césars, inscrit dans cette stèle; de César Lucius Aurèle 
« Verus Auguste la sixième année » . 

Ainsi, cette inscription date de Tannée 166 de notre ère, 
puisque elle mentionne la sixième année du règne de César 
L. Aurèle Vérus qui, au moment où Marc Aurèle montait 
sur le trône, fut associé par ce dernier à l'empire avec lé 
titre d'Auguste (en 161 après J.-C.); et elle parait être l'ins- 
cription commémorative d'un acte d'adoration, fait aux 
dieux Césars dans le temple d'Auguste par les décurions 
ou sous-ofBciers des troupes de marine qui composaient 
l'escadre prétorienne d'Alexandrie, et qui venaient sans 
doute d'arriver de quelque expédition ; car la flotte égyp- 
ptienne, après la mort de Cléopâtre et l'annexion de son 
royaume à l'empire sous Auguste, fut aussi incorporée à 
la flotte impériale, sous la dénomination d'escadre d'Ale*- 
xandrîe\classh Alexandrina) ; cette escadre, dont l'amiral 
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avait le rang de Praetor, était par conséquent classis 
prœtoria^ ott^Xoç Tcpaixcopioç; et, outre l'équipage, qui 
était composé d'Egyptiens et de Grecs d'Alexandrie et 
des îles de TArchipel, sous le nom de socii navales^ elle 
avait aussi à bord des soldats de marine, milites classici, 
d'Italie et des autres provinces de l'empire, qui étaient 
sous les ordres de leurs propres officiers et de leurs sous- 
offlciers. Ces derniers sont les décurions mentionnés dans 
notre stèle, en grec Sexavof. 

On peut considérer comme une dédicace analogue des 
sous-officiers, une autre inscription déjà connue, qui fut trou- 
vée en 1860 au camp romain, dit des Césars, et décrite par 
Colonna Ceccaldi, et dans laquelle il est dit que les décurions 
et les soldats des deux corps de cavalerie ( decuriones et 
alares) ont érigé à leurs frais un monument en l'honneur 
de Septime Sévère, à son septième tribunat, qui correspond 
à l'an 199 de notre ère, c'est-à-dire 33 ans après l'ins- 
cription des décurions de marine au temple de César, dans 
la ville d'Alexandrie. 

Les blocs des fondements du Césaréum, en calcaire d'un 
grain homogène et blanc, et d'autres en grès et en marbre, 
sont d'un travail varié, et ils conservent même des restes 
d'ornementation en style grec et en style romain ; circons- 
tance qui confirme la transformation du temple de César en 
église chrétienne, sa destruction répétée et sa reconstruc- 
tion sur le même plan, avec les pierres du temple ruiné. 
Car le Césaréum, achevé sous le règne de Tibère (14—37 
de J.-C.) fut transformé trois cents ans plus tard en église 
chrétienne et en cathédrale, toujours sous le nom antique de 
Césaréum ou Sébastéum, et pendant les discordes intesti- 
.nes entre les païens et les chrétiens, il fut brûlé et détruit 
de fond en comble par les troupes de l'empereur Julien en 
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Tan 362 de notre ère ; mais deux ans après il fut bâti de 
nouveau, sous le règne de Valentinien et de Valens, par 
ordre de ce dernier ; ensuite il continua d'être la cathé- 
drale des patriarches orthodoxes d'Alexandrie jusqu'à la 
prise de la ville par les Arabes en Tan 640 de notre ère, 
quand il fut devenu une église Jacobite ; puis, après 
avoir été restitué aux orthodoxes en Tannée 727, sous le 
patriarcat de Cosmas I, il fut brûlé encore une seconde fois 
et définitivement détruit en Tannée 912 de notre ère, pre- 
mière année du patriarche Jacobite Gabriel I, et sixième 
année du patriarche orthodoxe Christodule ou Abd-el- 
Messieh. 

Nombre de caveaux funéraires bâtis sous le sol actuel et 
au-dessus des fondements du Césaréum, et des amas de 
gros boulets en pierre dure, trouvés pendant les excava- 
tions exécutées pour jeter les fondations delà maison Déba- 
né, indiquent que les décombres qui couvraient les ruines 
du temple, ont servi ensuite à des sépultures chrétiennes 
et à des fortifications arabes pour la défense de la ville du 
côté de la mer. 

A environ trois cents mètres au sud-ouest du Césaréum, 
était VEmporium, c'est-à-dire la Bourse de ces temps-là, 
à peu près sur le même emplacement que s'élèvent de nos 
jours les maisons Antoniadis ; et, dans la même direction 
un peu plus loin, commençaient le^Apostases ou magasins 
et dépôts de marchandises, établis autour du quai, sur la 
ligne où se trouvent aujourd'hui le consulat Britannique, 
le palais de Justice et l'Hôtel Abbat ; ensuite, le quai et les 
chantiers de la Marine suivaient une direction parallèle à la 
rue des Sakkiehs et se terminaient à VEeptastade, devant 
le château-fort d'autrefois , aujourd'hui appelé en arabe 
Kom-en-Nadoureh, c'est-à-dire butte de l'observatoire. 
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C'est devant Tancien quai des Apostases, et en creusant 
les fondations de la nouvelle maison Adib , entre le Consu- 
lat Britannique et la rue de la Bourse, dans un emplace- 
ment qui était anciennement baigné par la mer, qu'on a 
trouvé en décembre 1874, au fond du sable, une espèce de 
console ou pierre de corniche en marbre blanc, qui avait 
été jetée du quai, où elle devait avoir servi près de quelque 
débarcadère. Cette pierre, longue d'un mètre et demi, a une 
étrange histoire à nous révéler : avant d'être taillée en 
cymaise lesbienne, et d'être fichée dans le mur du quai, elle 
avait servi de piédestal à deux statues à deux époques 
diflPérentes : la première fois, à la statue d'un rhéteur philo- 
sophe , et la seconde fois, à celle d'un empereur. En effet, la 
partie supérieure du bloc, qui était murée en queue, porte 
des creux où s'engageaient les pieds d'une statue, et chaque 
côté latéral porte une inscription , l'une grecque, en ca- 
ractères de l'époque des empereurs Flaviens , et l'autre 
latine, en caractères de l'époque de Dioclétien. Les derniè- 
res lignes des deux inscriptions sont martelées dans les 
places où la pierre est taillée en cymaise , pour former la 
saillie sur le parement extérieur du mur. 

La première inscription est conçue en ces termes : 



AIAIONAHMHTPION 

TONPHTOPA 

H+IAOCO+ON 

AOYIOYI€PAKOC 

YOY©€TOYANAO€NTOC 

€YEPr€THNKAinATePA 
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tèv ^'/|Topa 
Aoufou 'lepaxoç 
eùepyiTT^v xal iraTépa 

c'est-à-dire: «Aelius Démétrius, le rhéteur ou philosophe; 
4c son fils adoptif Avius Hiérax a élevé à son bienfaiteur 
€ et père » etc., . . . 

La seconde inscription porte ce qui suit : 

DOMINVM-ORBIS-TERR- 

DECVS-PIETATIS-AVG- 

G-AVR-VAL-DIOCLETIAN- 

PATREM-AVGVSTORVM 

AVR-SARAPION-VE 

[NERANDVM DE PROPR]IO-P 



Dominum orbis terrarum, 

decus pietatis, Augustum 

Gajum Aurelium Valerium Diocletianum, 

patrem Augustorum, 

Aurelius Sarapion venerandum 

de proprio fecit, etc 

c'est-à-dire : « Le seigneur de la terre entière, ornement 
€ de la piété, l'Auguste Gaïus Àurèle Valérius Dioclétien, 
€ le père des Augustes ; Aurèle Sarapion a fait faire à ses 
€ frais, pour qu'il soit vénéré » etc ... 
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Par la première inscription, qui contient la faute d'ortbo- 
graphe ôou au lieu d'uioO, nous faisons la connaissance d'un 
rhéteur philosophe, ^lius Démétrius, qui vivait à la fin du 
premier et au commencement du deuxième siècle de notre 
ère ; et par la seconde inscription , exécutée environ 200 
ans après la première, nous apprenons que le nom complet 
de l'empereur Dioclétieu (284-305 de J.-C.) était Gains Au* 
relitis Valerius Diodetimius ; que, pour la première fois, 
on donna à cet empereur le titre de Dominus orbis terra- 
rum. Seigneur de la terre entière ; et qu'après la prise 
d'Alexandrie accomplie par lui (297 de J.-C. ) on lui 
érigea des statues et on lui rendit des honneurs divins, en 
l'appelant père des Augustes, c'est-à-dire de ses trois 
collègues associés à l'empire. Maximien, Galérius, et Cons- 
tance Chlore , qui reconnaissaient tous les trois en lui , 
avec un sentiment de gratitude, leur père commun et l'au- 
teur de leur fortune. 

Maintenant, il me reste encore à parler des fouilles que 
l'on fait pour creuser la tranchée du nouvel embranchement 
du chemin de fer du Caire, en perçant premièrement le 
plateau située entre la porte Bab-Sidreh et la campagne 
Menasce, et ensuite l'autre plateau et les monticules qui 
s'étendent à une hauteur de dix à vingt mètres au dessus 
du niveau de la mer, entre le petit canal des eaux de la 
ville et le village de Khàdra. 

Sur toute l'étendue de ces fouilles, mais notamment en 
creusant le dernier monticule pour ouvrir le défilé devant 
la mosquée de Khàdra, on a trouvé des couches larges et 
épaisses de poteries brisées, de toutes formes et de toutes 
couleurs, entremêlées d'autres gisements de cendres et 
d'ossements, de scories, de glèbes de matières vitrifiées, 
d'éclats de pierres mêlés de terre et de sable, et de toute 

2 
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espèce de décombres ; parmi les couches les plus profondes, 
on a trouvé des squelettes d'hommes simplement enterrés, 
des urnes de différentes formes, des cratères, des amphores 
grecques, romaines et égyptiennes, et de grandes cruches 
de forme extrêmement allongée, renfermant les cendres des 
morts brûlés sur le bûcher, et dont Torifice était herméti- 
quement fermé avec du plâtre de gypse. De plus, on y a 
trouvé des cercueils en terre cuite, longs d'un mètre, ou un 
mètre et demi à deux mètres, formés de deux jarres ou 
tonneaux d'argile, qui ont la forme d'un cône tronqué et 
aplati, et sont joints par leurs ouvertures larges, de façon 
que leurs bords se prennent l'un à l'autre. 




On y a également découvert des caisses mortuaires rec- 
tangulaires en terre cuite fermées par un couvercle plat de 
la même matière. Ces deux formes de cercueils contenaient 
des squelettes entiers d'hommes, et à côté des ossements 
étaient placés de petites fioles et des flacons en argile de cou- 
leur rouge violacé ou noire, quelques-uns même en verre 
de couleur opaque, verte ou bleuâtre, et de belles petites 
monnaies en cuivre, du premier Ptolémée et de ses suc- 
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cesseurs, et d'autres monnaies des empereurs romains 
jusqu'à Aurélien et Dioclétien. Dans ces tonneaux ou caisses 
funéraires, le crâne se trouvait toujours à l'occident, et les 
ossements des pieds à l'orient. 

Or, ces faits démontrent clairement que, pendant l'époque 
des Ptolémées et des Empereurs, les deux modes de sépul- 
ture, soit par le dépôt du cadavre entier dans des cercueils, 
soit par la combustion et la réduction en cendres qu'on dé- 
posait ensuite dans des urnes, des* cratères et des amphores 
également enterrées, étaient usités en même temps. Ce fut 
l'Empereur Théodose qui, beaucoup plus tard, à la fin du 
quatrième siècle, défendit par décret de brûler les cadavres, 
et en ordonna la simple inhumation. 

Les urnes et les jarres funéraires ne portaient aucune 
inscription, et il parait qu'elles ne contenaient que les 
restes des gens du commun ; mais les anses des amphores 
et d'autres vases brisés au-dessus des sépultures, portaient 
quelquefois des timbres et des sceaux de maîtres potiers 
et de magistrats éponymes de Rhodes , de Cnide , de 
Thasos et d'autres villes de la Grèce, de la Syrie et de l'I- 
talie ; et, à en juger par la forme des lettres, les poteries 
timbrées de cette manière devaient dater du temps des 
premiers Ptolémées jusqu'à l'époque des premiers empe- 
reurs. Ces poteries,de provenance étrangère, et une quan- 
tité d'autres de fabrication indigène, contenaient autrefois 
du vin, de l'huile, du miel, du lait, de l'eau lustrale et 
de l'eau à boire, des aromates et des parfums ; et elles ont 
servi aux banquets, aux libations , aux fumigations et 
autres cérémonies funèbres. Les lampes et les fioles 
qui se trouvaient parmi les autres débris des poteries, por- 
taient des ornements de fleurs ou quelques symboles 
de la mythologie grecque, égyptienne et syrienne. 



- 20 — 

Au-dessous des couches de poteries brisées et des sépul- 
tures des pauvres et des gens du commun, opérées par la 
simple inhumation des cadavres dans la terre nue, ou par 
le dépôt des corps et des cendres dans les jarres, cruches 
et urnes mortuaires enfouis dans le sol ou dans les dé- 
combres, on a trouvé des sépultures de gens plus aisés 
et riches, qui avaient les moyens de se préparer de leur 
vivant des caveaux funéraires pour leur dernier et éternel 
repos. Celles-là étaient construites à la manière égyptienne, 
en briques ou pierres, dans les profondeurs des collines, 
ou creusées dans le rocher primitif, au-dessous des dé- 
combres. Dans les deux cas , la sépulture avait deux 
parties bien distinctes, c'est-à-dire un puits, et au fond à 
côté de ce puits, la chambre mortuaire. 

Le puits, qui était toujours vertical, le plus souvent 
circulaire, mais aussi quelquefois carré ou rectangulaire, 
et avait de deux à huit mètres de profondeur, était bâti en 
briques ou en pierres de taille , jusqu'à ce qu'il atteignit le 
roc qui s'étendait au-dessous,et ensuite il continuait creusé 
jusqu'à l'un des angles de la chambre mortuaire qui 
s'étendait horizontalement dans la masse du rocher. Dans 
le cas contraire, quand le puits et la chambre elle-même 
se trouvaient au milieu des décombres ou dans le sein de la 
terre sablonneuse, les deux parties de la sépulture étaient 
bâties entièrement en briques ou en pierres calcaires, liées 
par un mortier de chaux et de sable, ou de chaux et de 
qosromil, c'est-à-dire de cendres de matières organiques et 
de terre calcinée, qui, même de nos jours, remplacent en 
Egypte la pouzzolane ; un ciment imperméable à l'eau, feiit 
avec du gypse et du hômra, c'est-à-dire des poteries 
pilées en poudre , recouvrait entièrement les parois inté- 
rieures du puits et de la chambre ; des deux côtés du puits 
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on remarquait des échancrures en forme d'échelons, par 
lesquelles les fossoyeurs descendaient pour opérer les sépul- 
tures, et remontaient après avoir déposé dans la cham- 
bre le cadavre ou l'urne mortuaire avec les cendres du 
mort , et après avoir fermé l'entrée par un mur fait à la 
hâte ou par des dalles, pour combler ensuite le puits avec 
de la terre, des éclats de pierres, des poteries brisées et du 
sable. 

Les chambres mortuaires , le plus souvent uniques , 
mais aussi quelquefois multiples, étaient rectangulaires, 
et avaient ordinairement trois mètres de longueur et deux 
mètres de larçeur ; la toiture en était voûtée, et les parois, 
au-dessusde l'enduit en deux couches , étaient simplement 
blanchies avec de la chaux, ou coloriées avec des orne- 
ments en peinture de différentes couleurs , rouge , bleue, 
jaune et verte, dont le sujet était emprunté au style de 
l'architecture grecque. Dans un coin de la voûte, et du 
côté opposé à l'entrée , on voyait une petite ouverture cir- 
culaire, espèce de soupirail, qui communiquait autrefois 
par des tuyaux en terre cuite avec la surface du dehors, et 
qui, avant d'être comblée, donnait à l'air atmosphérique un 
libre accès dans la chambre. 

Outre le puits et la chambre souterraine, il devait y 
avoir aussi, au-dessus des sépultures, des chapelles exté- 
rieures pour l'accomplissement des cérémonies qui étaient 
d'usage à diverses époques chez les Égyptiens, chez les 
Grecs et chez les Romains ('Hpôov, ^dicula) ; mais il ne 
reste aujourd'hui aucune trace de ces chapelles funéraires. 
Une seule, de la forme d'un très petit temple, adossée à la 
déclivité du monticule en face de la mosquée du village de 
Khàdra , a été trouvée intacte ; mais elle a été aussitôt dé- 
truite par des mines à poudre, et avec cette chapelle ont 
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été détruits tous les caveaux funéraires qui se trouvaient 
au-dessous et à côté dans la masse du rocher, pour faire 
place à la tranchée du chemin de fer en construction qui de- 
vait passer précisément par cet endroit. Parmi les débris en 
provenant, j'ai remarqué trois petites stèles en marbre 
blanc et de style grec, portant des peintures effacées, 
dont les traits représentaient des femmes debout ou assises. 
L'inscription d'une de ces stèles était assez remarquable : 

TOYTA ME EN0AAEKEITAI.APMENIA, en 

belles lettres de l'époque des premiers Ptolémées, c'est- 
à-dire : « Ci-gît Touta, fille de Me Arménienne » ; 

et, en vérité, Touta est un nom de femme encore très-usité 
de nos jours chez les Arméniens , qui le prononcent 
Doudou. L'inscription de la deuxième stèle, en lettres du 
temps de Vespasien , portait AMMHNIA KAPNIOC, 
c'est-à-dire « Ammonia fille de Garnis » ; or, le premier 
nom est gréco-égyptien et le second rhodien, d'où il est 
à supposer que la fille en question était née en Egypte et 
d'origine rhodienne. L'inscription de la troisième stèle 
était tout à fait illisible. 

A une cinquantaine de pas au sud-ouest de la position 
où était cette chapelle qui a été détruite, ona mis à dé- 
couvert des ruines d'une autre chapelle, funéraire, élevée 
au milieu d'une couche épaisse de poteries brisées et d'au- 
tres décombres, et bâtie avec de grandes pierres de taille, 
au-dessus des hypogées qui criblent le monticule et le pla- 
teau environnant dans toute leur étendue et toute leur 
profondeur. Là, on a aussi trouvé des tombeaux grecs et 
romains élevés au-dessus du sol, des sarcophages de mar- 
bre et de terre cuite, ornés de festons et de figures d'hom- 
mes sculptées, d'une valeur artistique très-médiocre. C'est 
là que j'ai recueilli l'inscription suivante, écrite en grec, 
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en caractères qui remontent aux temps des empereurs Flar 

viens: IHNO+IAOC K€IMAI RATROC ÎHNO+IAOY 
c'est-à-dire : C'est moi, Zénophile, qui me trouve ici ; mon 
père était Zénophile. » Par terre, outre les éclats de pote- 
ries de toutes formes et de toutes couleurs, gisent encore 
brisés des vases à libations, en granit noir, de la forme d'un 
poêle, on en marbre-bleuâtre , de la forme d'un tabouret, 
et d'autres vases flctiles de toute espèce , des cruches , 
des aiguières , des plateaux , des coupes , des assiettes , des 
fioles et des flacons , rouges, noirs et violets. 

Cependant on doit mentionner aussi l'autre ligne de 
route carrossable, tracée il y a trois ans, entre la porte 
orientale de la ville ou de Rosette et le village de Khàdra, 
parallèlement à celle dont nous parlions tout à l'heure. Là, 
en creusant le «défilé pour faire passer la route de la ville 
à Ramleh, on a trouvé exactement le même état de choses, 
c'est-à-dire différentes couches de poteries, d'éclats de 
pierres, de scories et de cendres, — des sépultures en terre 
nue, en cratères , jarres et amphores, — et des cryptes creu- 
sées dans le roc ou bâties dans les entrailles de la terre. 
C'est là qu'on a trouvé intacte l'amphore Cnidienne pleine 
d'œufs, qui ont à peu près deux mille ans, laquelle est à 
présent déposée à l'Institut. 

D'autre part, il est bien connu que tout le plateau qui 
s'étend : d'un côté, entre les murs d'enceinte de l'ancienne 
ville d'Alexandrie à l'est, et l'enceinte actuelle dite des 
Arabes, c'est-à-dire toute l'étendue depuis le village de 
Khàdra jusqu'à la porte d'Orient ou de Rosette , à l'abat- 
toir et aux tanneries , devant l'ancienne Quarantaine et le 
fort du cap Lochias; et de l'autre côté, jusqu'au petit canal 
des eaux de la ville, —est parsemé d'éclats de poteries, au- 
dessous desquels le terrain est miné par des caveaux 
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funéraires bâtis en pierres calcaires ou creusés dans le 
roc; et, depuis une trentaine d'années, îl est boulerersé 
par des fouilles sans nombre exécutées par des marchands 
de pierres et des chaufourniers, pour en extraire les ma- 
tériaux avec lesquels se font toutes les constructions de 
la ville nouvelle. 

De même, "♦toutes les buttes et les collines situées au 
sud de la ville, entre le canal Mahmoudieh et Tenceinte 
actuelle, depuis le village Moharrem-Bey jusqu'à Karmouz 
et à Minet-el-Bâssàl, ne sont autre chose qu'un amoncel- 
lement successif de débris de poteries , cendres, scories, 
matières vitrifiées, ossements, éclats de pierres calcaires 
et autres décombres, avec des sépultures païennes et chré- 
tiennes qui, d'âge en âge, i?e sont superposées , et ont fini 
par faire des monticules, lesquels, pendant ce dernier 
siècle , ont été transformés en bastions , forts et fortins 
pour la défense de la ^nouvelle Alexandrie. 

C'est ici que, parmi les éclats de poteries brisées des cou- 
ches supérieures , on trouve entre autres de petites lampes 
portant le dessin de la croix grecque ou égyptienne ansée, 

ainsi que des ampoules en terre culte, 
aplaties, qui contenaient autrefois de 
l'huile bénite, ornées de l'efflgie de saint 
Menas, patron de l'Egypte chrétienne, et 
de cette inscription en grec : AFIOY 

MHNA €YAOriA ou €YAOriA TOY AflOY MHNA 
MAPTYPOC > c'est*-à-dire : « Bénédiction de saint Menas, 
martyr », ce qui les fait remonter, par conséquent, au V« 
siècle. Car Menas ï Egyptien, qui était soldat dans une des 
sociœ colwrtes appelées Numeri Rutalici, de la province 
Phryqia Salutaria, a subi le martyre par décapitation à 
Cotiœum (aujourd'hui Kyoutahia), en l'an 296 de J.-C., sous 




le règne de Maxtmien ; ses dépouilles , ^transférées à 
Alexandrie, ont été déposées auprès du lac Maréotis, où, 
aurdessus de son tombeau, s'éleva ensuite, sous le patriar^ 
cat de Timothée ^urus ou Bistia'ia (457-477 de J.-C.}. «ne 
église magnifique , que les miracles opérés par le saint 
enrichirent de telle manière que les orthodoxes et les 
jacobites, sous le KhalifatdeMérouân,en748de J.-C, se 
disputaient encore sa possession (1). 

(I) On doit se garder d'ailleurs de confondre saint Menas l'Egyp- 
tien, patron de l'Egypte chrétienne, dont la mdmoire est tstée ' 
le 11 novembre par l'égliae Grecque et le 4 octobre par les ■ 
égliscj Abyssinienne etJacobîte, avec saint Menas d'Athènes, 
martyrisé à Alexandrie, soua Maximin, en l'année 235 de J.-C,, 
dont les restes ont été transférés & Constantinople, et dont la 
fête est célébrée aussi bien par l'église grecque que par l'église 
Jecobite le 10 décembre. 
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C'est aux pieds de ces collines qu'on extrait de nos jours 
ces masses énormes de poteries, employées au pavage des 
rues et des chaussées de la nouvelle Alexandrie, aux ma- 
çonneries en béton destinées à former la base des fondations 

o 

des bâtisses, et à la préparation du ciment imperméable 
à l'eau appelé hômra. Les profondeurs de ces monticules, 
et le terrain qui se trouve entre ceux-ci et la ville, sont 
criblés d'hypogées ou caveaux funéraires, et parsemés 
de sépultures opérées dans des cruches allongées, dans des 
urnes , des jarres et autres vases flctiles de différentes 
formes. 

Le plateau rocailleux qui se trouve entre les villages de 
Karmoûs et de Minet-el-Bassal, en face de l'ancien établis- 
sement du Remorquage et derrière le Sérapéum, est percé 
d'une multitude de couloirs et de souterrains ténébreux, 
qui s'enfoncent plus ou moins profondément dans le roc, 
et se dirigent et s'entrecroisent en tous sens : ce sont des 
catacombes chrétiennes. Celles creusées sur le flanc, à 
l'Ouest, sont détruites de fond en comble par le moyen de 
mines à poudre pratiquées pour l'exploitation des pierres ; 
une seule chapelle funéraire reste encore là, épargnée par 
ordre du Gouvernement : elle a été découverte dans le 
courant de l'année 1858, et abandonnée depuis lors à une 
dégradation complète. 

Les débris de poteries cassées qui couvrent le plateau en 
question ne présentent aucune inscription indiquant une 
provenance étrangère, comme les anses d'amphores qui, 
avec d'autres poteries, couvrent les sépultures païennes 
de l'extrémité Est de la ville ancienne ; les petites lampes 
en terre cuite, de fabrication grossière, que l'on trouve ici, 
portent le dessin de la croix ansée du rite égyptien; au 
lieu des fioles et flacons en terre cuite ou en verre, de 
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forme étroite et allongée, qui contenaient des aromates 
pour l'onction des morts, on y trouve des ampoules en 
terre cuite, rondes et aplaties, d'un travail ordinaire, qui 
servaient à contenir l'huile bénite, provenant de la lampe 
ardente et inextinguible du tombeau de St-Ménas près du 
lac Maréotis, avec laquelle on faisait des onctions sur les 
vivants pour des cures miraculeuses et sur les morts pour 
le salut de leur âme ; au lieu de petites monnaies en cuivre 
des premiers Ptolémées ou des empereurs romains jusqu'à 
Dioclétièn, on trouve ici de petits bronzes qui n'appar- 
tiennent qu'aux derniers temps de Constantin-le-Grand, 
et qui représentent, sur la face son buste voilé, au revers 
l'empereur dans un quadrige au galop, tendant la main à 
une autre main céleste qui, du milieu des nuages, l'appelle 
au ciel ; on y lit la légende : DIVVS CONSTANTINVS 
PATER AVGVSTORVM, qui indique que ces bronzes étaient 
frappés par ses fils, à titre de consécration (àçi^pcoaiç), 
l'année de sa mort (337 de J. C.) 

Ainsi tous les débris et toutes les reliques qu'on ren- 
contre autour des sépultures du plateau derrière le Séra- 
péum, portent les signes du christianisme, tandis que la dis- 
position des caveaux funéraires ne diffère en rien des autres 
sépultures païennes. On trouve encore ici des puits qui 
descendent verticalement, ou des couloirs inclinés qui s'en- 
foncent dans le sein du rocher, et qui donnent dans une 
ou plusieurs chambres mortuaires ; quelquefois ces cham- 
bres sont munies de baies oblongues entaillées dans les 
parois, où l'on plaçait les morts, et fermées par des dalles 
de pierre ou de tuile, cimentées avec du plâtre et de la 
chaux. 

Les sépultures souterraines des chrétiens d'Alexandrie 
avaient, comme toutes les autres sépultures des Egyptiens, 
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des Jui£s^ des Grecs et des Romains, une existence légale, 
garantie par le sentiment religieux, par le rituel funéraire 
séculaire de Tancienne Egypte, et par les lois romaines 
qui régissaient le pays en ces temps- là ; et si, quelquefois, 
les cimetières souterrains des chrétiens étalent exposés 
aux violations des païens et à la confiscation opérée par le 
Gouvernement, c'était parce qu'ils servaient aux chrétiens 
comme lieux de réunion dans un temps où, à tort ou à 
raison^ on les soupçonnait de conspirer contre l'Etat. 
C'est au III"** siècle, sous les empereurs Valérien et Gallien, 
que le Préfet Emilien interdisait aux chrétiens de l'Egypte 
de se livrer aux pratiques de leur culte dans les sépultures 
souterraines (257 de J.-C.) ; mais peu de temps après, l'em- 
pereur Gallien révoqua cet ordre, et fit rentrer les évéques 
en possession de leurs cimetières. Dioclétien et Maximien 
les confisquèrent de nouveau ; puis Maxence, avant Cons- 
tantin, les restitua. 

Dans les chapelles funéraires, soit extérieures, au-dessus 
des sépultures souterraines, soit intérieures, c'est-à-dire 
creusées dans le sein du roc, les parents et les proches, 
accompagnés des amis et des prêtres, venaient à diverses 
reprises, le troisième, le neuvième et le quarantième jour 
après la mort du déftint, faire des prières et accomplir 
d'autres cérémonies funèbres en mémoire des morts 
qui gisaient sous le sol ((ji.v7)(ji.(5(juva) ; peu à peu ces cha- 
pelles devinrent des lieux de réunion pour les fidèles, où 
ils se réunissaient dans de fraternelles Agapes, non plus 
pour prendre part aux repas funèbres comme il était 
d'usage chez les païens, mais pour célébrer le rite de la 
sainte Eucharistie, et recevoir les néophytes dans le sein 
de l'Eglise par le baptême. Elles furent, dans ce même but 
et à différentes époques, depuis l'avènement de l'empereur 
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Constantin au commencement du IV** siècle, jusqu'au V* 
siècle, agrandies, restaurées et embellies par de nouveaux 
ornements et des peintures exécutées sur les parois ; elles 
continuèrent toujours à être consacrées aux pratiques de 
la religion, et n'ont jamais servi d'habitations aux vivants, 
si ce n'est rarement et temporairement , comme lieux 
de refuge pendant quelque persécution, ainsi que l'a fait 
St-Athanase, qui s'était caché pendant quatre mois dans 
les sépultures de sa famille pour se dérober aux persé^ 
cutions de son adversaire, le patriarche de Constantinople, 
sous le règne de Valentinien et Valons (367 de J.-C). 

L'unique et authentique modèle de ce genre de chapelles 
funéraires chrétiennep de l'ancienne Alexandrie était donc 
celle dont j'ai fait mention ci-dessus, en manifestant mes 
regrets de la désolante dégradation dont elle a été l'objet. 
Aujourd'hui, rien ne reste plus de cette relique sacrée, si 
belle et si remarquable pour l'histoire de l'art chrétien en 
Egypte au IV"* siècle. • Tout est disparu, peintures et 
inscriptions : même le double et, quelque part, le triple 
enduit du revêtement des parois est gratté, et les mou- 
lures martelées, pour faire place aux griffonnages de visi- 
teurs imbéciles, qui ont couvert les parois de leurs noms et 
de leur sottise : — Nomma stultorum ubique locorum 
leguntur. — Pourtant, voici les notes que j'ai prises, il y 
a quelques années , avant que la main de l'homme eût 
achevé son œuvre de destruction sacrilège : 

La chapelle avec ses annexes, en forme de croix égyp- 
tienne, est adossée au côté sud du plateau élevé de Karmoûs 
et creusée dans le roç. Par le déblaiement des couches 
supérieures des décombres et des débris de poteries, et par 
la destruction d'une partie du rocher qui couvrait la voûte 
de la toiture , on a mis à nu la chapelle et découvert l'en- 
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trée, d'où Ton des- 
cendait anciennement 
dans le souterrain. La 
branche droite de cette 
croix égyptienne est 
formée par deux coii" S 
/o^r^ inclinés, la bran- 
che gauche par le eu- 
biculum , l'arbre du 
milieu par la cella^ et 
le pied par le colum- 
barium . 

Le couloir d'entrée 
qui , de dehors en de- 
dans, et de haut en bas, 
s'enfonce en forme d'es- 
calier, de vingt quatre 








E 



gradins, dans le sein du rocher, en suivant la direction du Sud 
au Nord , conduit au coin Sud-Ouest de la chambre du mi- 
lieu, c'est-à-dire de la chapelle ou cella proprement dite, 
qui était destinée aux réunions appelées synaxes ou con- 
grégations, et agapes ou repas de fraternité , remplaçant 
les repas funèbres des payons : elle est de six mètres de 
longueur de l'Ouest à l'Est, et de quatre mètres de largeur 
du Sud au Nord. Au coin Sud-Est se trouve un autre couloir 
incliné, de douze gradins, qui s'enfonce dans une direction 
opposée à celle du couloir d'entrée, c'est-à-dire du Nord au 
Sud, et qui, tournant ensuite à droite, se perd dans d'autres 
souterrains plus profonds et inaccessibles. La paroi Sud de 
la chapelle, entre les deux couloirs, présente l'ombre 
d'une seule figure, un peu plus que de grandeur naturelle, 
peinte à l'encaustique, et qui, d'après les quelques traces 
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d*uue inscription effacée, au dessus de la tête nimbée d'une 
auréole jaunâtre, devait être celle de Constantin, le premier 
empereur qui protégea la foi chrétienne. 

Au coin Nord-Est, on voit, creusé dans le sol, un puits 
quadrangiilaire, qui mène au sous-sol et conduit dans deux 
petites chambres funéraires écroulées et comblées ; le puits 
présente des échancrures en forme d'échelons, et il est re- 
couvert d'un enduit double de gypse et de homra, c'est-à- 
dire de poteries pilées ; des tuyaux enterre cuite encastrés 
avec du ciment dans une goulotte creusée dans le roc, ser- 
vaient autrefois de soupirail pour la ventilation de ces 
souterrains. 

Dans la paroi Ouest est creusée YAbside, dont la partie 
voûtée est modelée en plâtre, de manière à figurer une 
conque ; la partie inférieure de l'hémicycle est ciselée en 
banquette demi-circulaire appelée Exèdre. L'hémicycle lui 
même est peint à l'encaustique et représente V Eucharistie y 
non pas dans le sens du mystère ecclésiastique, mais 
d'après le rite primitif de YAgape, tout à fait comme 
dans les catacombes de Callixte à Rome, du commence- 
ment du IIP siècle. Au milieu on voit Jésus-Christ assis 
devant une table en forme de croissant ; sa tête est en- 
tourée d'une auréole circulaire de couleur jaune, et il bénit 
les pains, qui sont marqués de la lettre X, initiale du nom 
du Christ en grec (panes decussati), et le vin, qui est dans 
les calices ; au-dessus, on lit l'inscription |C XC, c'est-à- 
dire Jésus-Christ. A sa droite se tient debout Pierre, et à 
sa gauche André, tous les deux nimbés d'auréoles carrées 
de couleur bleue; au-dessus de leurs têtes, on lit les inscrip- 
tions riETPOC ANAP6AC» c'est-à-dire Pierre, André. 
Ce dernier offre à son maître un plat de poissons, dont le nom 
IX0YC, en grec, est un acrostiche de 'ItjœoOç Xpioràç ©eoO 
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ïîôç 2u>TTip, c'est-à-dire Jésus-Christ, fils de Dieu Sauveur. 
Deux palmiers, un de chaque côté, séparent les parties la- 
térales du tableau ; à coté du palmier, à droite de Pierre, 
se présente la Vierge, debout et voilée, dans l'attitude de 
la prière, sans auréole sur la tète, avec l'inscription 
H APIA MAPIA, 18^ sainte Marie ; un olivier termine le 
tableau de ce côté. A côté du palmier, à gauche d'André, 
se tient debout un jeune homme, sans auréole, dont le nom 
est effacé ; il est également dans l'attitude de la prière; évi- 
demment c'est Jean, le plus jeune des Apôtres ; un olivier 
termine aussi le tableau de ce côté. Aux pieds de la Vierge 
et de Jean, des deux côtés, plusieurs enfants sont assis 
autour de quelques paniers contenant des pains marqués 
de la lettre X» et au^lessus de leur têtes se lit l'inscription 

RAIAIA TAC EYAOriAC TOY XY EC0IONT€C 

€ enfants qui mangent les pains bénis du Christ ». 

La paroi en dehors de l'Abside présente au sommet une 
rosace géométrique entourée d'autres petites, composées 
de cercles concentriques tracés au compas. Des deiuc côtés 
de l'Abside sont peints deux Apôtres nimbés avec des au- 
réoles jaunes, dont l'un, du côté gauche, est, d'après l'ins- 
cription, BAPOOAOMAIOC, Bartholomée, et l'autre, du 
côté droit, IAKWBOC, Jacques. Au-dessus de ces deux 
apôtres, il y a deux autres figures, mal conservées, d'après 
lesquelles il est difilcile de constater si ce sont des anges 
ou des évangélistes. 

Du côté opposé à l'Abside, à l'Est, la chapelle est ouverte , 
et donne accès à une autre chambre voûtée, qui n'est que la 
continuation de la première sur le même axe de l'Ouest à 
l'Est, de huit mètres et demi de longueur, mais plus ré- 
trécie, n'ayant que deux mètres et quelques centimètres 
de largeur. Cette deuxième chambre, qui, d'après ce qui 
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précède, n'a que trois parois, une au fond à l'Est et deux 
latérales au Sud et au Nord, jointes par la voûte de la 
toiture, présente de chaque côté deux rangs superposés, 
chacun de sept niches quadrangulaires et oblongues, espèces 
de couchettes taillées dans les parois, et disposées paral- 
lèlement les unes aux autres ; sur la paroi du fond sont 
également deux autres rangs, composés chacun de deux 
niches, soit en tout trente-deux niches, appelées loca 
(trfirot, ÔYJxat) et destinées à recevoir les dépouilles mortelles 
des fldéles. C'est à des chambres semblables qu'on donnait 
le nom de Colurnbaria dans les catacombes de l'ancienne 
Rome ; mais il y a cette différence, qu'à Rome les loca ou 
couchettes sont disposées en longueur sur les parois, et que 
les morts y sont couchés dans un sens parallèle à l'axe de 
la chambre; au lieu qu'ici, à Alexandrie, la disposition des 
couchettes est verticale aux parois, de manière que les morts 
avaient la tête au fond delà baie et les pieds en avant, prêts 
à descendre de leur lit funèbre, quand l'heure de la résurrec- 
tion sonnerait, au jour du jugement dernier, pour se pré- 
senter devant le Seigneur. 

Les ouvertures quadrangulaires de ces niches sont rangées 
avec une symétrie qui les fait ressembler aux sabords et 
aux batteries d'un bâtiment de guerre; elles ont 86 centi- 
mètres de hauteur sur 70 centimètres de largeur ; les niches 
elles-mêmes, ou couchettes, sont creusées horizontalement, 
et s'enfoncent dans le sein du roc, ayant une longueur de 
deux mètres ; leur axe est perpendiculaire à celui de la paroi 
de la chambre, mais leur profondeur est le double de la 
hauteur de leur ouverture, c'est-à-dire qu'elles sont à double 
fond, et destinées à recevoir deux corps à la fois, superposés, 
et séparés l'un de l'autre par une pferrè plate qui servait 
comme de couvercle pour l'un et de support pour l'autre ; 

3 
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ce mode de sépulture double était appelé Msomum, c'est-à- 
dire à deux corps. Les ouvertures des niches, à l'état normal, 
sont fermées par des dalles de pierre cimentées avec de la 
chaux et du gypse ; aujourd'hui, toutes les niches se trou- 
vent ouvertes et remplies de poussière. 

La chambre transversale, ou transept du Nord, est ouverte 
du côté de la chambre du centre, ou chapelle proprement 
dite, et c'est à peine si elle est séparée d'elle par deux 
antes, qui sont ornées de figures peintes de chaque côté. 
Sur les parois qui donnent sur la chambre du centre, on voit 
deux anges, de grandeur naturelle, un de chaque côté, 
comme gardiens de l'entrée, tous deux nimbés avec une 
auréole jaune, et surmontés de l'incription CO+IA IC XC 
« la sagesse Jésus-Christ ». Sur la paroi du milieu, au des- 
sous de l'arcade extrêmement surbaissée, et en face l'une de 
l'autre, on voit peintes des figures de prophètes, nimbés 
avecdesauréolesjaunes,avec l'inscription O nPO+HTMC--- 
« le prophète ». Enfin sur les parois intérieures de l'arcade 
du transept sont figurés deux apôtres, un de chaque côté, 
nimbés, eux aussi, d'une auréole jaune ; au-dessus de la 
tête de celui qui se trouve en entrant du côté gauche, on lit 
rinscription 0Gi)/V\ AC AnOCTOAOC « Thomas l'Apôtre v, 
l'inscription tracée au-dessus de l'autre du côté droit est 
illisible. 

Cette chambre, ordinairement appelée CuMculwnmemo- 
rtoJ^KotfJLTiTrjpiov, [jlvy)[X£Ïov) , n'a plus que quatre mètres 
de longueur, de l'Ouest à l'Est, sur trois mètres et demi 
de largeur,du Sud au Nord,et présente au fond et de chaque 
côté, à droite et à gauche, des arcosolia, ou tombeaux qua- 
drangulaires (arca, uueXo^;, (Topàç), creusés dans le sol 
du roc, et couronnés d'une voûte curviligne en forme de 
baldaquin ( solium, Ô^Xoç) . 
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Les parois de rarcosolium du côté Nord sont ornées d'un 
tableau très-remarquable, qui nous donne une idée de la 
chaîne étroite qui relie les conceptions de Tancienne mytho- 
logie égyptienne à la doctrine chrétienne. On connaît déjà 
les petits monuments qui représentent Horus debout sur 
deux ou plusieurs ferocodiles; il saisit de ses mains des 
serpents, des scorpions, un lézard, une gazelle et un lion, 
qui se débattent sous Tétreinte du jeune dieu ; quelquefois 
il y a encore d'autres divinités à côté de lui, telles que 
Thôth et Néïth, ou Isis et Phthâ, qui toutes aident Horus à 
maîtriser les animaux malfaisants. Au-dessus de la tête 
juvénile d'Horus est placé, comme un génie protecteur, le 
masque de Bêss, ce dieu triomphant de la guerre et de la 
joie, dont la face, labourée de rides et de plis profonds, est 
hérissée d'une barbe droite et touffue, et dont la tête est 
coifiee d'une mitre aplatie. Ces représentations allégoriques 
sont accompagnées de légendes variées et de formules diffé- 
rentes, qui toutes expriment la même pensée : que le jeune 
dieu, flls de dieu, qui avec le concours de son père divin 
et des autres puissances du ciel, fouie aux pieds les croco- 
diles, et maîtrise sans effort les lions, les serpents et les 
scorpions, puisse aussi empêcher le mal d'approcher de 
l'homme juste, et mettre sa demeure à l'abri du fléau. 

Voici entre autres un exemple de légende , traduit par 
Chabas : € Salut à toi, dieu, fils de dieu .... Salut à toi, 
« Horus, , issu d'Osiris, enfanté par Isis la divine .... 
« Ce que tu as demandé, ton père a voulu que cela te fût 
« accordé. La sainteté du dieu de Sokhèm a fait ta sauve- 
€ garde. Toi qui as eu soin de clore la bouche de tous les 
« reptiles, afin de faire vivre les humains, de tranquilliser 
« les dieux, et de faire triompher le soleil par tes invoca- 
< tiens, .... viens à moi promptement en ce jour ; 
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< repousse loin de moi les lions venant 4e la terre, le» cro- 
« codiles sortant du fleuve, la bouche de tous les reptiles 
« sortant de leur trou, rends les pour moi comme de peti- 
te tes pierres sur la terre, comme des débris de vases près 
€ des habitations . » 

Or, cette même pensée de l'ancienne théosophie égyp'- 
tienne, vient se présenter ici dans un tableau peint sur la 
paroi de Tarcosolium, au Nord de la chambre en question, 
de la manière dont l'auteur des Psaumes l'a exprimée aussi 
quand il dit (Psaume XC . 10-13) : «Le mal n'approchera pas 
« de toi, et le fléau n'atteindra point ta demeure ; car le 
« Seigneur a ordonné à ses anges de te garder dans toutes 
« les voies ; ils te porteront dans leurs mains, de crainte 
€ que ton pied ne heurte contre les pierres. Tu marcheras 

< sur l'aspic et le basilic, et tu fouleras aux pieds le lion 
« et le dragon.» Jésus-Christ, le dieu, flls de dieu, d'un âge 
juvénile, marche comme Horus au milieu des serpents, des 
crocodiles, des lézards et d'autres reptiles de toute forme 
et de toute espèce, et s'approche du lion qui, à sa vue, 
reste ébahi et la gueule ouverte. Deux figures , une de 
chaque côté, mais qui sont presque effacées et méconnais- 
sables et représentent peut-être des prophètes ou des apô- 
tres, remplacent les divinités égyptiennes que l'on voit à 
côté d'Horus ; et deux anges peints sur les parois des deux 
antes de rarcosolium,et qui sont peut-être Michel et Gabriel, 
terminent le tableau à droite et à gauche. Au-dessus de 
Jésus-Christ en âge juvénile, et tout-à-fait comme le dieu 
Bêss au-dessus de la tête d'Horus, plane au ciel Dieu le 
Père, vieux de jours (iraXatàç T^fjiepwv), nimbé d'une 
auréole triangulaire bleuâtre. L'inscription qu'on lit au 
pied du tableau n'est pas autre chose que le texte grec du 
13« verset du Psaume XC: en ACniAAKAI BACIAICKCN 
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€niBHCH KAI KATAHATHCEIC AEONTA KAI 
APAKONTA < Tu marcheras sur l'aspic et le basilic, et 
tu fouleras aux pieds le lion et le dragon. > 

Voilà donc, dans les catacombes chrétiennes d'Alexan- 
drie, là reproduction de la figure d'Horus, fils d'Osiris et 
dlsis, marchand sur les crocodiles et maîtrisant les serpents 
et le lion, sous la forme de Jésus-Christ, fils de Dieu, 
et de la Vierge, qui marche aussi au milieu de ces mêmes 
animaux malûdsants, fait taire les lions et renverser leur 
tête aux crocodiles. On a aussi remarqué un fait ana- 
logue dans les catacombes de Rome ; mais là, c'est Orphée 
qui est représenté, tel qu'il est figuré sur les médailles 
païennes, adoucissant les bêtes féroces par le son de sa lyre; 
et Théophile d'Antioche et Clément d'Alexandrie nous 
apprennent, que dans les premiers siècles du Christianisme; 
on voyait dans le mythe d'Orphée l'image symbolique du 
Messie venu pour régénérer l'humanité. 

L'arcosolium situé à l'Ouest est aussi couvert de peintures 
à l'encaustique qui représentent la résurrection de Jésus- 
Christ. Un ange est assis sur une grande pierre devant un 
tombeau vide, et sa tête est surmontée de l'inscription 
ArrCAOC KY * aïigô du Seigneur » ; trois femmes sont 
debout devant lui, dans une attitude d'adoration, et sont 
désignées par l'inscription rYNAIK€C * femmes » ; der- 
rière l'ange, se trouve debout un des apôtres, au-dessus 
duquel on lit l'inscription « CIMWN O KAI n€TPOC » 
« Simon appelé aussi Pierre». « Sur les parois latérales de 
l'arcosolium on voit encore de chaque côté trois autres 
figures, qui sont presque efflacées, et l'on ne peut pas bien 
distinguer si elles représentent des prophètes ou des apô- 
tres. Sur la grande paroi, en dehors et de chaque côté de 
l'arcosolium, on voit d'autres figures, et de plus à la droite. 
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c'est-à-dire à gauche du visiteur, 
une grande croix grecque avec 
l'inscription JC XC NIKA « Jé- 
sus Christus vincit ». 

Le troisième arcosolium, à 
l'est, diffère des deux autres en 
ce que la paroi principale du 
fond est creusée pour la se- 
conde fois un peu plus en de- 
dans, de manière à former un 

petit autel, mensa (Tpàueî^a) , au-dessus du tombeau (arca) 
creusé au sous-sol ; de plus, dans la. paroi latérale à gauche 
de l'autel, c'est-à-dire à la droite du visiteur, est creusée 
une petite niche, Vartophorium (àpxoçcîpiov), où l'on dé- 
posait le pain et le vin de la proposition (irpoGéascoç) et les 
vases sacrés, qui devaient servir au rite de l'Eucharistie. 
Au-dessus de l'autel, on voit la croix grecque figurée au 
milieu d'une rosace ; et sur les parois latérales sont peints 
les onze apôtres nimbés d'auréoles jaunes. La voûte de 
l'arcosolium est ornée d'un tableau qui représente l'As- 
cension de Jésus-Christ au ciel, au milieu des chœurs des 
anges ; ces derniers ont les ailes déployées, et leur tête est 
entourée d'un diadème au lieu d'un nimbe. 

En général, il est à noter que la chapelle funéraire dont 
il est question, avec ses annexes, les couloirs, le colum- 
barium et le cubiculum mémorise, présente sur ses parois 
les traces d'une première ornementation avec des pein- 
tures à l'encaustique, et d'une deuxième et troisième res- 
taurations, opérées couche sur couche, qui toutes indiquent 
une date postérieure au commencement du 111°'" siècle de 
notre ère, et antérieure au commencement du V"® siècle, 
ou plus exactement le plein IV™® siècle. Car, il est bien 



- 39 — 

connu que les représentations symboliques du sacrement 
de TEucharistie sous la forme du rite primitif d'Agape, 
qui rappelle les repas funèbres de l'époque, et la béné- 
diction des pains sacrés, du vin, et des poissons mystiques, 
telles qu'elles sont peintes sur l'hémicycle de l'Abside au- 
dessus de l'Exèdre, se rapportent au commencement du 
III°*« siècle ; et c'est au commencement du V°*® siècle qu'on 
trouve la représentation de Dieu le Père sous la figure du 
€ Vieux de jours », — l'auréole sur la tête du Christ, des 
anges, des prophètes, des évangélistes et des apôtres,— leurs 
noms inscrits au-dessus de leur tête, et la croix portant 
la légende €N TOYTCi) NIKA « in hoc signo vincas », ou 
IC XC NIKA « Jésus Christus vincit»; circonstances qui 
reparaissent parmi les peintures des parois du cubiculum, 
au nord de la chambre centrale. Ensuite, vient la figure de 
la Vierge sur l'hémicycle de l'Abside de la chambre du 
milieu, représentée sans auréole, parmi les apôtres nimbés 
d'une auréole carrée, sans aucun attribut de distinction, 
et encore moins de supériorité, debout et dans une attitude 
de prière, circonstance qui se rapporte à une époque bien 
antérieure au commencement du V"^* siècle, puisque c'est 
en l'année 431 de notre ère que le concile œcuménique 
d'Ephèse dogmatisa la vierge Très-sainte Mère de Dieu 
(navayia ©eoxdxoç) , et depuis lors on a commencé à la 
représenter avec une auréole sur la tête, et indépendam- 
ment de toute relation avec d'autres personnalités de son 
temps. D'autre part, le portrait de Constantin le Grand, 
peint sur la paroi Sud de la chambre du centre, entre les 
deux couloirs, et la croix grecque dessinée sur la paroi 
ouest du cubiculum, avec l'inscription |C XC NIKA? quia 
été la devise du Labarum ou étendard impérial de l'armée, 
depuis la bataille entre Constantin et Maxence en l'an 312 de 
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J.-G*, Sïîâiqilcfnt qUe c'est dans la premièfe Inôitié du IV 
siècle qu'a dû être. effectuée là dernière restauration de la 
chapelle^ 

Une circonstance très remarquable se présente dans les 
sépultures chrétiennes trouvées dans le plateau situé au 
Sud de Tancienne Alexandrie, et dans Tintérieur de la ville 
byzantine. Tandis que dans les caveaux funéraires païens 
du plateau de TEst, et dans ceux de Nicopolis, qui remon- 
tent à l'époque des Ptolémées et des Empereurs, on a 
trouvé des ossements de cadavres en entier, ou leurs cen- 
dres déposées dans des urnes ou des jarres bien fermées,— 
ici, dans les caveaux funéraires chrétiens, les tombeaux 
et les niches sont trouvés vides, et nulle part on n'a trouvé 
des ossements, et moins encore des momies, bien que chez 
les chrétiens de l'Egypte, l'ancien usage de l'embaumement 
des corps ait été général jusqu'à la fin du IV"** siècle, sous 
l'empereur Théodose, malgré toutes les prédications de 
St-Antoine, et que cet usage ait encore continué par ci par 
là, dans la Haute-Egypte, même sous la domination arabe, 
pendant le VIII"* siècle. 

On ne peut expliquer ce fait que d'une seule manière. 
Sous le règne d'Arcadius, à la fin du IV"** siècle et au 
commencement du V"** siècle de notre ère, d'après une 
homélie de St-Chrysostôme, on procéda, dans plusieurs 
localités de l'Egypte, et principalement à Alexandrie, à 
une exhumation générale des ossements et des momies des 
anciens chrétiens, et l'on fit ensuite une exportation en 
gros de ces reliques dans tous les centres de la chrétienté 
d'alors et surtout à Constantinople ; ce commerce pieux 
des ossements, supposés authentiques, des Saints et des 
Martyrs victimes des persécutions d^autrefois, devait 
fournir les reliques qu'il était de rigueur de déposer sous 
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Ids âuteli^ et dous les fondements des nouvelles églises^ on 
4uô Ton exposait à l'adoration des fidèles, poiir obtenir la 
cure merveilleuse des infirmités corporelles des uns et le 
salut des âmes des autres. Alexandrie se dégarnit alors de 
ses trésors en reliques saintes, pour satisfaire la demande 
générale de tout le monde. 

Maintenant, qu'il me soit permis de faire mention aussi 
des sé][iultures qui se trouvent en dedans des murs de 
l'enceinte actuelle de la ville d'Alexandrie, qu'on nomme 
ordinairement enceinte des Arabes y mais qui n'est autre 
chose que l'ancienne enceinte byzantine, restaurée et 
réparée par les Arabes à différentes reprises. 

Les deux monticules Kom-ed-Dikkeh et Kom-ed-Démàs 
contiennent des amas de sépultures superposées, apparte- 
nant à diverses époques ; et c'est à cause de cette circons- 
tance que la dernière colline a reçu son nom de Kom-ed- 
Bémâs, c'estrà-dire Butte des sépultures. Aux pieds de 
celle-ci, à l'Ouest, outre les tombeaux musulmans de nos 
jours, on trouve sous les premières couches superposées, 
des sépultures arabes du VIII"^« jusqu'au XI"*' siècle de 
notre ère ; ensuite, sous les couches inférieures, on trouve 
des sépultures chrétiennes qui remontent aux temps byzan- 
tins, et plus au fond, des hypogées païens. 

La mosquée même, appelée Nébi-Daniel, est bâtie, d'après 
Mahmoud-bey et d'autres savants musulmans, au-dessus 
des caveaux funéraires païens les plus magnifiques, et toute 
la déclivité de la colline, entre la mosquée et la grande rue 
actuelle de la promenade,appelée rue delà porte de Rosette, 
c'est-à-dire l'ancienne rue canopique, est remplie de sépul- 
tures chrétiennes de l'époque byzantine , et d'hypogées 
païens appartenant aux temps des Ptolémées et des Empe- 
reurs romains , à en juger par les fragments des statues 
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qu'on y a trouvés, et notamment par le torse d'une statue 
colossale d'Hercule, en marbre blanc, qu'on a découvert 
au-dessus d'une chambre funéraire, en creusant les fonda- 
tions d'une maison située au-dessous de la pente de la 
colline en question, et sur la rue ci-dessus mentionnée. Le 
demi-dieu, nu et assis, une peau de lion jetée sur ses ge- 
noux, la main droite étendue , et la main gauche repo- 
sant sur la massue, est d'un style grandiose qui rappelle 
les plus belles époques de l'art grec. Au-dessus des caveaux 
funéraires, on trouve aussi parmi les décombres, des sépul- 
tures d'hommes du peuple, renfermant les squelettes en 
entier ; ces sépultures sont de forme prismatique, formées 
de plusieurs dalles de pierre, unies par juxtaposition et 
inclinées des deux côtés, de manière à se soutenir mutuelle- 
ment et à former un faite pointu sous lequel est déposé le 
cadavre. 

L'existence de ces caveaux funéraires remontant aux 
temps des Ptolémées, dans les entrailles de la colline Kom- 
ed-Demâs, autorise à croire, avec une grande apparence de 
probabilité, que c'est dans cet endroit qu'exis!ait le Soma 
(•), c'est-à-dire l'enceinte qui renfermait les tombeaux des 
rois et celui d'Alexandre , lequel , d'après les anciens 



(*) 2(0[jLa, c'est-à-dire le Corps: C'est la leçon constante des 
manuscrits ; et malgré tous les critiques, Casaubon, Wesser- 
ling, HyneetCoray qui lisent lïjfJLa (c'est-à-dire Monument), on 
observeraquelaleçon 2c5[jLa se retrouve également dans le 
faux Callisthône, qui avait sous les yeux des auteurs Alexan- 
drins. On lit dans sa compilation : Kal TZOiiï xàçov iv tw 

lepcjj, xaXoujjiivw aâ)[xa 'AXe^àvSpou* xàxet to aûfxa y; toi 

Xef^avov AXeÇàvSpou xaGtSpuGï). Notes sur Strabon, de 
Oosselin. 
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auteurs, était situé vers le milieu de la ville, et donnait 
sur une rue garnie de colonnades splendides, qui traversait 
la longue rue canopique et allait ensuite déboucher vers 
les établissements maritimes du grand port , entre Empo- 
rium etCésaréum. J'ai déjà mentionné pins haut,en parlant 
du temple d'Isis et du Césaréum, les vestiges de cette rue 
magnifique, et les ruines des monuments qui y donnaient. 

En outre, les ruines du Musée, en face de la mosquée 
actuelle de Nébi-Daniel, entre la rue du même nom, c'est-à- 
dire l'ancienne rue deSoma d'un côté, et tout le terrain situé 
entre ces ruines et le quartier d'Attarin j comme aussi les 
ruines de bâtisses antiques qui se trouvent au milieu des 
jardins entre le quartier d'Attarin et celui de Tartouchy, 
sont remplies d'hypogées et d'autres sépultures ordinaires 
chrétiennes, et même musulmanes, qui appartiennent évi- 
demment aux dernières époques byzantines et aux premières 
époques de la domination arabe ; c'est ainsi que pendant 
qu'on creusait les fondations des maisons Cattaouy devant 
la mosquée de Nébi-Daniel, on trouva, à une profondeur 
de six à sept mètres le sol primitif, avec les colonnes du 
côté Ouest de la rue du Soma lesquelles étaient renversées, 
et, plus en dedans, le pavé en mosaïque d'un palais qui 
avait existé dans cet endroit, et d'autres colonnes plus 
grandes, renversées et brisées ; et, ces ruines, qui ap- 
partenaient selon toute probabilité au Musée d'autrefois 
ont été trouvées couvertes de- décombres, qui, de leur 
côté, contenaient des citernes ; et à côté de ces citernes 
on a trouvé plusieurs hypogées, ou caveaux funéraires, 
bâtis en briques ou en pierres calcaires, et d'autres sépul- 
tures en dalles, formant des cercueils de forme prisma- 
tique. Cette circonstance porte à conclure que toutes ces 
citernes et ces sépultures dataient d'une époque postérieure 
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à la destruction du palais qu'on suppose avoir été le Musée, 
c'est-à-dire à la fin de la domination byzantine et du com- 
mencement de celle des Arabes. C'est ici qu'on a trouvé , 
dans les couches supérieures des décombres, la stèle fu- 
néraire musulmane en lettres kouâques, de l'époque des 
califes Fatimites, dont copie a été donnée à notre Institut 
et déchiffrée par notre savant collègue M. Sauvaire. 

De même, pendant qu'on traçait le prolongement de la 
rue Ibrahim autrement dite rue des Sœurs, pour arriver au 
pont-neuf sur le canal Mahmoudieh, et en creusant les bul- 
tes du village de Tartouchy, on a trouvé, outre des citernes 
grandioses et spacieuses de plusieurs étages, garnies de co- 
lonnes de style byzantin, des sépultures et des caveaux 
mortuaires entassés jusqu'à la surface des collines, de sorte 
que les palmiers qui avaient crû au-dessus, enveloppaient 
de leurs racines les voûtes des hypogées, et envoyaient 
même quelques filaments jusque dans l'intérieur des sé- 
pultures, par les puits de l'entrée. Et pourtant ces sépul- 
tures, qui, selon toute apparence, ne peuvent pas être an- 
térieures aux premiers siècles de la domination arabe, sont 
construites de la même manière, et présentent les mêmes 
dispositions que les sépultures des temps ptolémaiques et 
romains; et rien ne leur assigne une date plus récente, si ce 
n'est le fait d'être placées dans l'intérieur de la ville byzan- 
tine et arabe et auprès de la surface des buttes formées par 
les décombres, qui couvrent les ruines des édifices anciens. 

L'autre moitié de la ville byzantine et arabe, au Nord de 
la longue rue appelée de nos jours rue de la porte de Rosette 
ou rue de la promenade, est criblée aussi d'hypogées de la 
même époque. C'est d'abord le quartier de la ville actuelle 
qui s'étend entre l'Attarin d'un côté, et l'église Copte de 
S*. Marc et la synagogue des Juifs, de l'autre côté ; ensuite 
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le plateau rocailleux situé en face de la colline Kom-ed- 
Dikkeh ; et aussi l'autre plateau élevé et fortifié, sur lequel 
se trouvent la gare du chemin de fer de Ramleh et l'hôpital 
militaire, c'est-à-dire le plateau qui donne sur la mer, entre 
la synagogue et les obélisques, d'un côté, et le cimetière Is- 
raélite et le village des tanneries, de l'autre côté. 

En général, tous les endroits élevés de la ville en-dedans 
des murs de l'enceinte actuelle, c'est-à-dire de la ville by- 
zantine, et en dehors de ces même murs jusqu'aux vestiges 
des murs de l'ancienne enceinte de la ville des Ptolémées, 
qui pouvaient être à l'abri des suintements et des infiltra- 
tions, étaient utilisés pour y creuser et y construire des 
caveaux funéraires et des sépultures. 

Ainsi, tout le sol de l'ancienne Alexandrie des Ptolémées 
et des Empereurs, la ville byzantine et arabe y comprise, est 
devenu avec le temps un vaste cimetière, qui, commençant 
en dedans des anciens murs d'enceinte, a suivi de près le 
décroissement et le dépérissement successifs de la ville, 
laquelle, en reculant, s'est resserrée et contractée graduel- 
lement de siècle en siècle, pour avoir à l'époque byzantine 
et arabe l'étendue que renferme l'enceinte actuelle, et pour 
être réduite ensuite, au temps de la conquête ottomane, à 
un petit village situé en dehors de l'enceinte, où autrefois 
la mer baignait les deux côtés de l'Heptastade, pendant que 
la ville en dedans de l'enceinte a été transformée en ville 
des morts et en désert, où régnait la désolation et le silence 
des tombeaux et des ruines. 

D'autre part, la véritable ville des morts d'autrefois, 
le faubourg de Nécropolis, qui s'étendait en dehors des 
murs de l'ancienne enceinte, au Sud-Ouest, entre le lac 
Maréotis et la mer, et était consacrée exclusivement à la 
sépulture des Alexandrins sous les Ptolémées et les pre- 
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miers Empereurs, a été peu à peu abandonnée jusqu'à Té- 
poque byzantine, et il n'en reste plus que le nom, que les 
Arabes ont traduit et conservé en appelant le terrain Qab- 
bary, c'est-à-dire lieu d'enterrement ou ville des tom- 
beaux. Les fouilles qu'on fait de nos jours dans cet endroit, 
ne sont point exécutées à un point de vue archéologique; 
l'objet de ces fouilles est, comme ailleurs, l'exploitation 
des matériaux de construction, sous la surveillance des 
marchands de pierres et des chaufourniers, qui prennent 
peu d'intérêt aux restes vénérables de l'antiquité, et qui 
reconnaissent la valeur intrinsèque des anciens monu- 
ments par leur contenu en matériaux solides, pesés par 
quintaux ou mesurés par mètres cubes. Des hypogées qui 
donnent sur le rivage de la mer, une partie est usée par 
les courants intérieurs de la rade, et connus par le vulgaire 
sous le nom de bains de Cléopâtre ; une autre partie, plus 
en dedans et vers le village du Méks, est écroulée et 
comblée, ou détruite par la compagnie anglaise des jetées 
et docks du port d'Alexandrie, pour en extraire les ma- 
tériaux nécessaires à leurs travaux hydrauliques. C'est de 
cette Nécropole xax'è^oy/jv que parle Strabon, quand il 
dit : « Au delà du canal, il ne reste plus qu'une petite 

< portion de la ville ; on voit ensuite le faubourg de Né- 

< cropolîs, où sont un grand nombre de jardins, de tom- 
« beaux, et des maisons où tout est disposé pour l'embau- 
« moment des corps.» (Strab. XVII. I. 10.). 

Et maintenant, encore quelques mots sur l'autre Né- 
cropolis à l'extrémité opposée, au Nord-Est de l'ancienne 
ville d'Alexandrie, sur les bords de la mer, entre le cap 
Lochias et le camp des Césars. Toute la bande étroite de 
terrain élevé, situé entre le rivage de la mer, d'un côté, et 
les quartiers Nord-Est de la ville ancienne et les terres 
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basses d'Eleusis, de l'autre côté, est criblée d'hypogées et 
d'autres sépultures, juives, païennes et chrétiennes, appar- 
tenant à tous les temps, depuis l'époque macédonienne et 
romaine, jusqu'à l'époque byzantine. C'était le lieu où l'on 
enterrait les morts du quartier juif appelé Delta, qui s'é- 
tendait de Bruchion et du cap Lochias, en longeant la mer, 
jusqu'au mur d'enceinte à l'Est de la ville; comme aussi les 
morts de la partie Nord du faubourg d'Eleusis, aujourd'hui 
Khàdra. Dans un passage de Ptolémée Evergète, rapporté par 
Athénée (Deipnos XIII. 37), il est dit que le grand tombeau 
de Stratonice, maîtresse de Ptolémée Philadelphe, se voyait 
< sur les bords de la mer près d'Eleusis ». Cependant le 
grand courant maritime de l'ouest à l'est, qui règne sur 
toute la côte de la mer Egyptienne, a déjà détruit, en usant 
le rivage, une grande partie des caveaux funéraires 
creusés dans les rocs qui dominent la mer ; d'autre part, 
il y a une trentaine d'années que le sol de cette nécropole, 
en deçà du rivage, continue d'être bouleversé dans toutes 
les directions par les fouilles qu'exécutent les marchands 
de pierres et les chaufourniers, pour extraire des maté- 
riaux de construction et des pierres à chaux. 

Pendant les excavations faites les cinq dernières années, 
on a mis à nu des sépultures souterraines, juives et chré- 
tiennes, et on a découvert de beaux sarcophages grecs et 
romains. C'est là qu'au commencement de l'année 1871, 
en déblayant un hypogée d'une famille chrétienne , on a 
trouvé la stèle publiée par moi dans l'annuaire d'Athènes 
( 1872) et dans le Bulletin de l'Institut de 1873 ( p. 112 — 
116 ) ; d'après cette stèle funéraire,le corps déposé dans une 
des baies ou couchettes de l'hypogée en question apparte- 
nait à la femme égyptienne Zonéïne, x^ç £Ù(j£6£OTàT7)(; xal 
cpiXsvT^Xou « pîissimae et Christi mandata reservan-' 
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tis >, qui, après avoir vécu soixante-diK-sept ans comme 
une sainte, a été inhumée le 23 Phaménoth après le consu- 
lat de Basse et de Philippe, c'est-à-dire, le 19 Mars 409 de 
J . -C . ( calendrier JuUien ) . 

Les sépultures juives sont creusées dans le roc delà 
même manière que les autres caveaux funéraires ; elles se 
composent d'une ou de plusieurs chambres, et elles n'offrent 
rien de particulier qui puisse les distinguer des hypogées 
chrétiens et païens, si ce n'est le manque absolu d'orne- 
mentation et de peintures. Quelquefois les parois sont 
percées de baies ou couchettes ( koukim ) perpendiculaires 
à l'axe de la chambre, et d'autres fois la partie inférieure 
de l'une ou l'autre paroi se relève en banquette ou lit mor- 
tuaire, couvert d'une voûte curviligne, le tout ressemblant 
beaucoup aux arcosolia des sépultures chrétiennes. Les 
parois, couvertes d'un enduit de chaux et de gypse, sont 
simplement blanchies et portent des inscriptions en lettres 
grecques écrites avec de l'ocre, indiquant le nom et l'âge 
du défunt qui gisait au-dessous,comme par exemple 4^1 AHN 
innOAYTOY KNeM ) N^ Philon fils d'Hippolyte, âgé de 
50 ans. lOJCHnOC KN€M |AA Joséphe âgé de 34 ans. Le 
mot KN€M écrit en lettres grecques, mais qui est évidem- 
ment hébraïque, se trouve toujours devant le nombre d'an- 
nées qu'a vécu l'individu déposé dans la sépulture,et il serait 
intéressant d'en apprendre la signification de quelque 
savant hébraïste. 

On trouve dans ces caveaux funéraires de petites fioles, 
la plupart en verre, et de 'petites lampes en terre cuite, 
qui sont aussi très-nombreuses ; elles portent comme orne- 
ment, le chandelier à sept branches de l'ancien testament, 
ou un cep de vigne avec des raisins, ou une ou deux bran- 
ches de palme, et quelquefois un palmier entier. 
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Mais les objets les plus intéressants qu'on trouve quel- 
quefois dans les sépultures souterraines des Juifs de Tan^ 
cienne Alexandrie, sont les ossuaires ou petits coffrets 
rectangulaires, munis de couvercles prismatiques ou semi- 
cylindriques, de la même forme et de la. même grandeur 
que ceux recueillis aux environs de Jérusalem , et décrits, 
il y a deux ans, par M. Clermont Ganneau dans la Revue 
archéologique de Paris (Juin 1873). Ces coffrets ou casset- 
tes, faits en pierre calcaire tendre, étaient placés dans de 
petites niches creusées à cet effet dans les parois,ou dépo- 
sés par terre dans quelque coin de la chambre mortuaire, 
et ils contenaient les ossements des cadavres, qui, lorsqu'ils 
étaient réduits à l'état de squelette, dans leur couchette 
ou sur leur banquette mortuaire, au-dessous de l'arcoso- 
lium, étaient recueillis, au bout de quelque temps, pour 
faire place aux nouveaux morts de la famille à laquelle 
appartenait la sépulture. 

Un coffret de ce genre, trouvé il y a quelques années 
dans une des sépultures juives en question, a été déposé à 
notre Institut ; il est de 58 centimètres de longueur sur 23 
de largeur et 26 de hauteur ; cette dernière dimension est 
de 40 centimètres, si l'on y comprend la hauteur du cou- 
vercle prismatique. L'espace réservé dans cette cassette 
était calculé sur la dimension des os qu'elle devait con- 
tenir et qui étaient détachés et superposés : la longueur 
sur celle du fémur, la largeur sur celle du crâne, qui était 
placé au-dessus des autres os, et la hauteur, un peu supé- 
rieure à la largeur. En fait de décor extérieur, il n'y a 
qu'une face latérale de la cassette et de son couvercle, qui 
soit ornementée de rosaces géométriques, tracées au com- 
pas, entourées de cercles, et encadrées dans des lignes 
cannelées ; toutes les autres faces sont nues , et cela 

4 
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s'explique, d'après Clermont Ganneau, par la circonstance 
que les ossuaires, étant placés dans leurs niches ou à terre; 
et adossés à la paroi de la chambre, ne présentaient qu'une 
seule face qui fût exposée aux regards des visiteurs, et qui 
dût être embellie par quelque ornement. 

Après la petite nécropole du nord-est, et en deçà de la 
forteresse romaine de Nicopolis ou camp des Césars, comme 
on l'appelait avant sa destruction, entre son mur d'ouest 
et le cimetière arabe actuel de Sidi-Gàber, s'étendait le 
cimetière militaire romain, où étaient ensevelis les soldats 
et les sous-offlciers des légions qui tenaient autrefois 
garnison ici. Aujourd'hui, le cimetière militaire romain 
n'existe plus, ayant été détruit d'un bout à l'autre, il y a 
quatre ans, pour faire place aux nouveaux palais et aux 
casernes qu'on voit dans cet endroit, et pour extraire les 
matériaux nécessaires à ces nouvelles constructions. On a 
trouvé au même endroit différentes petites, stèles ou tituli, 
revêtues d'inscriptions latines, indiquant les noms, l'ori- 
gine, la qualité, l'âge et l'état de services des légionnaires 
morts, déposés dans ces hypogées, et dont on a découvert 
les squelettes entiers, ou les cendres enfermées dans des 
urnes de terre cuite, de marbre ou de cuivre. Des quel- 
ques inscriptions dont j'ai eu connaissance et que j'ai 
publiées dans le Bulletin de l'Institut ( 1873 ) , et dans 
l'Athénée d'Athènes (1874), il résulte que les légions sta- 
tionnées ici étaient : la III""* Cyrénaique, la XX"*' Déjota- 
rienne, et la II"*' Trajane, appelée « la forte Gei^naniquei^^ 
(Legio II, Trajana, fortis, Germanica), ainsi que deux 
régiments de cavalerie (alae), composés, l'un de vétérans 
Gaulois, et l'autre de Thraces et de Maures. 

Les hauteurs au-delà du camp des Césars contiennent 
des sépultures de Nicopolis, appelée aujourd'hui Ramleh, 
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c'est-à-dire terre de sable, qui, déjà du temps de Strabon, 
était aussi peuplée qu'une ville. César Auguste embellit ce 
lieu, parce que ce fut là qu'il vainquit ceux qui s'avan- 
çaient avec Antoine contre lui, et c'est pour cette raison 
qu'il le nomma Nicopolis, la ville de la Victoire, au lieu 
de Juliopolis, comme ce village s'appelait avant, et même 
après Auguste, jusqu'au temps de Vespasien. 

Tout le rivage de Ramleh n'est donc qu'une nécropole, 
en partie usée par les courants et les flots de la mer. De 
plusieurs' hypogées creusés dans le roc au niveau de la 
mer, il ne reste que le pavé, qui se trouve à fleur d'eau ; 
ces restes, auxquels on donne à tort le nom de bains, ser- 
vent de fait à cet usage, de nos jours, aux habitants du 
village, tandis que d'autres chambres funéraires, placées 
plus haut, sont en ruines ; les parois sont à moitié déta- 
chées et précipitées dans la mer, qui baigne les pieds du 
rocher, et à moitié ouvertes et exposées aux tempêtes et 
aux vagues qui se brisent sur leurs flancs. De même ici les 
décombres qui couvrent le sol primitif du rocher sont pleins 
d'éclats de poteries, et parmi les anses d'amphores trou- 
vées de ce côté, ne manquent pas celles marquées des 
timbres des maîtres potiers et des magistrats éponymes de 
Rhodes et de Cnide. 

C'est ici qu'on a découvert et déblayé, pour l'abandonner 
ensuite à une destruction complète, le petit édicule dori- 
que dont j'ai fait mention au commencement de ma notice. 
L'édicule, de onze mètres environ de longueur, sur sept 
mètres et demi de largeur, ciselé tout entier sur le rocher 
tendre de la côte, qui n'est que du sable agrégé, s'appuyait 
sur quatre piliers , placés aux angles de l'édifice , et sur 
douze colonnes intermédiaires, d'ordre dorique, c'est-à-dire 
quatre de chacun des grands côtés, au nord et au sud, et 
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deux de chacun des petits côtés, à Test et à Touest. Les 
piliers, carrés en dehors, imitaient en dedans, dans l'aligne- 
ment des colonnes, des fûts du même ordre et identique- 
ment semblables, à moitié engagés. 

L'entrée de Tédicule était du côté ouest, et au milieu du 
rectangle s'élevait un petit autel quadrangulaire , dont 
on se servait pour les sacrifices offerts aux dieux Mânes. 
Tout autour et devant l'entrée il y avait, et l'on peut encore 
y voir aujourd'hui, des puits qui conduisent à des sé- 
pultures souterraines. Cependant il ne faut pas s'y mé- 
prendre,» comme cela est arrivé, dans le temps, avec 
Colonna-Cecaldi, qui désigna comme crypte ou chambre 
mortuaire le silo en maçonnerie qui se trouve à une dis- 
tance de quelques pas de l'entrée du petit temple, et qui 
n'est autre chose qu'un simple four à chaux très-moderne, 
datant de onze ans. 

Du reste, Colonna-Cecaldi s'était trop pressé de déclarer 
que l'édicule en question était le sacellum de Vénus 
Arsinoë, et de donner le nom de cap Zéphyrium au rocher 
sur lequel était adossé ce petit monument aujourd'hui dis- 
paru. Le sanctuaire de Vénus Arsinoë était bien autre- 
ment splendide, beaucoup plus grand et plus somptueux, 
car il avait été construit avec une magnificence royale par 
Ptolémée-Philadelphe, en l'honneur de sa sœur et femme 
Arsinoë, après sa mort et son apothéose ; et le nom de cap 
Zéphyrium était donné au cap Aboukir de nos jours, le 
seul cap par excellence qui se trouve à l'ouest (iul î^£cpupov) 
sur toute la côte d'Egypte. Strabon est clair et précis sur 
ce point quand il dit : m Si l'on sort (d'Alexandrie) par la 
4c porte Canopique, on trouve à droite le canal qui se dirige 

€ vers Canope en bordant le lac Après avoir passé 

« le canal qui conduit à Schédia, on navigue sur le reste 



ç.^ 
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« du canal jusqu'à la ville de Canope, dans une direction 
€ parallèle à cette portion de la côte, qui, de Pharos, 
€ aboutit à la bouche Canopique ; Tintervalle du canal à 
« la mer forme une bande étroite, où l'on trouve, après 
€ Nicapolis, la petite Taposiris et le Zéphyrium, cap sur 
« lequel s'élève un petit temple de Vénus Arsinoë. On dit 
« qu'autrefois il existait là une ville de Thonis. . Canope 
« est une ville situé à 120 stades d'Alexandrie, en pre- 
€ nant la route de terre, » etc. (Strab., XVII, I, 16, 17). 
Ainsi le cap Zéphyrium venait après Nicopolis, et de plus, 
après la petite Taposiris, aujourd'hui appelée Mandarah; 
par conséquent il était sur la dernière station avant d'ar- 
river à Canope, qui, en suivant la route de terre, était 
éloignée d'Alexandrie de 120 stades, soit d'environ vingt 
kilomètres. 

Les autres hauteurs de Ramleh, qui s'élèvent plus à 
l'intérieur, entre la mer et le lac, et qui sont de nos jours 
couvertes de villas et de maisons de plaisance, cachent dans 
leur sein des vestiges d'édifices antiques, et pendant le 
creusement des fondations de quelque construction nou- 
velle on trouve des sarcophages grecs et romains en 
marbre, des sépultures de cadavres entiers dans des jarres 
doubles, et des cendres de morts enfermées dans des am- 
phores égyptiennes, et dans des cruches extrêmement al- 
longées. En outre on rencontre également ici des chambres 
funéraires creusées dans le roc tendre ; on y trouve même 
des hypogées égyptiens composés de plusieurs chambres, 
dont les parois sont ornées de peintures représentant des 
figures et des tableaux dont les sujets nous rappellent les 
sépultures de la nécropole de Saqqàrah ; du reste, ils sont 
du style de la décadence de l'art en Egypte, et d'une valeur 
médiocre. Une de ces chambres appartenant aux hypogées 
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qu'on a découverts, il y a quatre ans, pendant la construc- 
tion du bassin d'eau du jardin de M. Démétrlou , était 
ornée de tableaux ayant pour sujet la présentation de 
dons funéraires : des femmes portant sur la tête des confies 
pleines d'offrandes, et tenant sur leurs mains étendues des 
paniers remplis de fleurs, ou des plateaux chargés de vases 
de libations. 
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